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des habitants, ils leur firent la chasse et se
régalèrent d'un plat national, dont ils étaient
très-friands

Si la viande lu rat compte des amateurs as-
sez nombreux, elle a bea'ucoup d'ennemis. Dé-
i au m«ven ùige, un écrivain arabe, nommé
Elv Baithar, prétendait que lusagze de cette
viande amenait une grande f-iblesie intellec-
<uelle.-

LA SECTE DEs sAUTEURs

Uie secte qui fait beaucoup narler d'elle en
Russie, c'e-t la secte des Saufewrs, dont le
culte se résume en extases, co vultsions,<!anseS
mystiques et mortifications d'une violence

ironït-. Un vieux paysan, (rigiraire du cercle
de Tambow, est le plus grani prophète de
cotte secte. Sa réputation s'st étendue au
loin, et ls pèlerins tffl'ient au village d'Uwa-
rowe, où il résid'- -Une troupe de pèlerins
s i rt-v nait il 'v a pas longtemps, d'Uwa-
row dlins un état d'ext rme surexcitation,
lorsqie tout i <coup 'un d'eux déclare quil est
Jisus C'hrist une f nrrmn anirme qu'elle est
saint- Birbe ;,les pèitxrins font halte, iettent bas
leurs b-litrM- cerlrnu'î 't u 'vrai sabbat d
sorciers, -e frai-parit à la manière les anciens
flagelants. Entin, ils prennent une femme,
l'attachi nt à la ro'ît- d'ine voiture qui la broie,

pis comntin-rnt leur chen';n.
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Le nom proposé de la seconde compagnie
est " The Beaver Lumber 'ompany."

L'objet pourr lequel l'incorporation est d(Je-i
mandée e-t lpoîuîr faire le commmcrce de bois en
général <ans la province de Québec, pour se
procurer le bois, le manufacturer, le vendre
et aussi pour construire des moulins à scier
et à planer, pour posséder des propriétés im-
mobilières, des bateaux, des barges, des ba-
teaux à vapeuxr, le tout pour les fins du lit
commerce de bois.

La principale place d'affaires do la dite comn-
pagnie sera dans la paroisse le Saint--Arme
d'Yamnar-lhiche. <tans la province de Québ-c,
et les affaires <le la dite compagnie seront
poursuivies principalement cuir la riviéèrt Yama-
chif h-.

Le montant lu fonds social de la -dite comn-
pagnie sera le $60,000 divisé eni 0) aci ions
iel $100 chacune.

Les noms, résidences et occupations les re-
quérants Font : Williami lenry Pirker, Franîk
ltnatius Tv # r et Ignatius TIyler, marcinxîîits
de bois, lotis d la tité de .Montréal ; Otis

1 Chambe'rlin et G org Otis Tyler, marchands
de hoir'. tous deux de la paroisse de St-ainîte.
Anne d'Yamac h'.

Les dits Willian Henry Park-r, Otis Cham.
burlin et Ignatius Tyler seront les premi'rs
directeurs dle la dite compagnie.

Les dits William Henry Parker et Otis
Chamb1lin sont sujets anglais, et lxes uitrs
lrequéranxts sont citoyens les Etats-Unis'.

TABLETTES LOCALES

Le Conscil de Ville le auébec arlopté, à sa LES PROORES MATERIELS DE
dernière nnee. umn plan avant en vii ela re- 1IL'INDE ANGLAISE

<onstruction du Château St Louîis en dedans de
la (itad-le Ci-ttc superbe résidence sera atTe,-
tée' à l'n du zouv-rneur.ónéral, et les frais1j
l con stri- tion s-"<uont à la charge- 1du gouver-( e
n'rrnt f.éral. e ian en question s'occupe Les tableaux statîstijues de-l'cîii'e
ans-i -e !'euvertx'r de boulevard;, et autres anglo-indien en 18-1 72 donnent à l'expoi'
amélioration publiques.

Il y a eu sa"edi, 20 courant, au bureau de - , s, Calcutta, Moulmein,[Ian
la manie daurance La itoyenne," regonle irconsidrabled milia'd
St. J icques, une as enblée générale des rpré- 61 fi millions,<le fi-anc-.L-.es '' ý-
sentants d.s A-s'ra''s sur la vie Uno ' <lé- c<,nt le ft un
p'utation comr-s dn MM. W. M. Rasav, '

Wat P'i-, '<.erart.it1-lvu- S ',exercice, s'élèvent ôîailliard 66 millions.
fut i comme t i-hprh ''- ise rendre à Quobec

pour 5 opios- r aux nou<l-s c auPtSes rlative's

,< la t xru mion d si pi iies d'as-iimances sur la
vi-, p:roposéei par Ila Corporation dte Montréal.

Lu commiusion caaienno dî c-ntenaire a
teriné s - session ia semaine drnière. Le
rapport dii sic rétaire m ontre que la privme
< -t!rio ci on t- 20o < itrées pour divers ar-
ti i t - "--t'e I'll Quirh'c aura aut-nt de

varité dac i na l it-s q'-ll- <asua, mais
r moindre nimh 'xp sants. les au res
ptiti"s le la puissaunce exposeront iuiisi quan-
tité le Jirottuit- , ''lis exploit-nt.

[/spa' 1 -- rv% a Can-i-a dans la salle
prmcipaleu ie -1000 pieds carrés ; dans le
dér artmnt ait ri o d000; dans celui les
ma-hincs, 10oo0, t danss eix de l'hoticulture
et des beaux-ris, 'K0 ihaque.

Le cintrat iour la sction No. 5 de l'éar-
gissement du liana Ichinee a été octroyé à
l'écheviNi Mciiin, lde Montréal, pour la
somme de 51000.

Après voir loniguement réfléchi, ce mou-
sieur n'a pas voulux l'accepter, et en cansé-

gxe'ence, il a été accordé à M. F. 13. MeNa-
me' pour $550,0. M. McNamnes' l'aura si
e-s garanits -omît juuigées satisfaisantes, et
mme dési;- è-i Iréxiiror ses (ffres. il n'est iaQ
vraisxmbiab!te qu'il soit fait pîlis de conces-
sin.- L-% souiiiieni ta us proche après la
sienne ist ce ll de l van et Book', Pour
$60 000 ; dienry et Davis, S750,000 ;ie-
suite v"ienent Ly-n, à $00000: Cotton et
Cie, 530to,00; WîrthingtonK et McDonld, ,
$8605010 ; ishkll et Cie., $900,000-; Bagee
et 1 3iurgeau, $1 069 000.

Il y a unie ifférence d'un demi-million de
dollars entre la plus haute et la plus basse
soumission.

Deux nouvelles compagnies qu, par ce
temps de crie, ne craign2nt pas de s'établir
dans notre province :

o La coxmii- manufacturière de Saints-
Jeann' de Neuville."

L'oljet pour lequel son incorporation est de-
manilée est de manufacturer toutes espèces
d'oijets itn bois et en fer en la paroisse de
Sairte-b-t anne de Neuville.

La prinivipale place d'affaires de la dite com-
pagni sera en <a prixoisse de Saimite-Jeanne de
N uville, et partout ailleurs où les action-
naire's le j-g'ronumt eni venable dans "a province
de Quíb c.

L nentan du fou Ysocial de la litsecoupa-
gui nmnuficturi r- Fera i- vingt nille piastres
cour-an!t, diviS(- en dxux ents aclions de cnt
piastres ciaumn-, avei priviIgd'auguent< r
jusqu'a quarante mille piastos.

Lst pr< miers directeurs de la compagnie
seront EugèneI nlT i, écuyer, co-propié-
taire de la scieunuie de Neuville; Hercule
Coul fti c-xnyern, rniirhand l;'homas Laltivière,
jmi(xr, écuyei, maihand ; Joseph Buis4iéri s
écuyer, muire le Sainte-Jeanne de Nu-ville,
et Angustin Bjussière agricuxltir.tous slet,
nés de Sa Majesté.

Les chiffres les neuf années nitérieures

indiquent clairement la puissance avec la-
quelle les événements politiques extérieurs
se font sentir dans les transais commer-

eiales de l'xne. Pen lant la guierr e le la
sécession, qui donne une iip1) ulsion énorme
à la culture du coton, les exportations
atteignent le maximum de la pèriode. Les
guerres européennes le 1,866 et le 1870

jettent le malaise et l'effrîoi sur tous les
marchés li monde; avec la paix, les af-
faires renaissent, et les huif0e du coma-
merce maritime en 1871-1 72 diflrent pei
de ceux de la crise américainie.

Le port de Calcutta tient toujours le pre-
mier rang dans le mouvement commercial
de l'Inde, et les importations en 17i72

s'élèvent à 494 millions le francs, les ex.

portations à 696 millions, Le commerce
sur les bords le I'llougly suit une marche
croissante, et l'année 1972, comparée à la
première le la périoIe décennale, donne
une augmentation de 137 millions de francs
à l'importation, de ll millions à l'expor
tation. Il n'en est pas de méme ai rport
le Bombay, dont les exportations pendant
la fièvre du coton (1861-8565) atteignent
presque 1 milliard, pour retomber pen-
dant le dernier exercice au de- ous du
chiffre de 1863. Le document décennal
donne, en 1872, 261 millions pour les im-
portations à Bombay et 647 millions pour
les exportations z ces chiffres diflèr-enît
peu de ceux de l'année 1863.

Le mouvement maritime de l'Inde est
représenté, entrées et sorties réunies, pour
l'année 1872, par 45,885 navir-es jaugeant
8,333,638 tonneaux. En comparant ces

chiffres à ceux lu premier exercice de la

période décennale- 41,501 navires Jau-
geant 5,612,505 tonneaux-l'on voit (lue
le nombre des navires est resté station-
naire, tandis que le tonnage a preque
doublé. Pendant ie.s dernières années,
une double mntamiorphose s'est accomplie
dans le matériel de la flotte maxchanle de
l'Angleterre. Les g'rands clippes ont 'a-

bord remplacé les navires de fible toua-
nage ; depuis le percement le 1 isthme le
Suez, les steamers disputent à la marine à
voiles le fret les mers indiénnes. Les ef-
forts de l'industrie moderne, sans rés-"oudre
le probldme de la (luatie des d(eux

grandes métropoles indiennes, ont déve-
loppé autour d'elle des éléments nouveaux
et conzidérables d'activité et de richesýe.
Si le port le Bombayp par l'ouverture (lu
canal de Suez, se trouve de dix jours de

navigition à la vapeur plus rapproché de

l'Europe que le port de Calcutta, le ré-

seau des chemins de fer indiens est sin-
gulièrement favorable à ce dernier. On

ne compte que 560 milles de Calcutta à
Allahabad, point de jonction de l'East In-
dian r<ilray, qui traverse les provinces

nord-ouest et le Pendjth, et le l'Indian

>e-ninsxla, tandis que la distance le Bom

bay à Allahabad s'élève à S50 milles. La

ligine le Calcutta traverse le riche bassin

houiller de lHaneeiunge, et obtient son

conbus î-tible ni iprix bien inférieur

celui que paie le chemin de fer péninsu-

laire, dont tout le combustible est tiré
de ' Europe. Uiifluence du canal le

Suoz se fait sentir nu port de Bombay par

l'augmentatioii <e la navigation à vapeur,

qui on r1,72 s'élve à SS steaqPrs à l'ar-
rivée et 9) à la sortie, contre ï5 et 76 dans
l'exercice précédent. L'achèvement de
l'œuvre de M. (le Le-seps a au-si immé-
distement provoqué les ports de (énes, de
'Trieste, Constantinople et (Odessa à ouvrir
des relations directes avec l'Inde. Le suc-
cès a couronné les eftorts des armateurs (le
Trieste, et en 1872 les exportations (le
Bombay à destinatioin (e l'Adriiatique se

sont àlevies à 2 miillionîs de francs. Les
tentatives fhites par le gouvernement russe
ont été moins heuireues: le service de
×xfqmnOerqu'il avait pris sous son patrounage
n'a en qu'une courte et infructueuse exis-

Examiner article par article les tatiF-
tiques conmerciales le 'Ine serait -ortir
<les limites le cette étude ; nous nous
con tenterons le parl c es produi ts nou-
vaIix qui y i iennent dja une belle place

sans avoir atteint tout le développement

que l'avenir leur réserve : en première

ligne, le r,- le la Birmanie anglaise. le
jute, le tii", le café, le coton.

Le riz est le grand article d'exporta-
tion d(le 1 Iie, -in1on comme valeur, lu
Imoiis commi quantité, et atteint un total
dle plus <le S5S0,000 to<nneatux en 1871-1872.
1lus e(10 la moitié le ce chiffre apirlient à
la Birmaînie anglaise, territoire aniexé au'
domaine anglais depuis environ vingt ans.

Le riz de Rangoun et le Moulimein fait
non-seuleinent concur ence au i iz le Saï-
gon et de Bankok 'ur le marché européen,
mais encore li dispute les prinîcipaux
narch"s le la Chine, ceux <le Maurice et

le l'île Bourbon. La spéculation anglaise
ne néglige rien pour donner au commerce
(lu riz de Birmanie tout le développement
dont il est su-ceptible, et l'on compte en
ce moment autour des deux centres euro-

péens du pays seize moulins à nettoyer le
rizi derente création, et munis les appa-
reils les plus perfectioniés.

Le jute (chanvre du Bangale), q1ui croît
à l'état sauvage dans le delta (lu Bengale
oriental compris entre le Brahmapoutra et
le Gange, n'a commencé à Jigurer d'une
manière sensible (dans le mouvement ma-
ritime de (Calcutta q1 ue vers l'époque (le la

guerre <le i sécesion. L~e jute est ap-
poî'té par' les cultivateurs natifs sur les

mai chi-s <le Sex'uogxunge, Naxragunge, Dana,
d'ou il est expédié surî Calcutta, et <le là
vers p'Eu:ope. La ville <le Duxndee, cen
Ecosse. tient la téte dans le rovaume-uui

ponu' la fabrie'at ion des a rti<'les dle jute:
cord<es et corai'ges, touile., tapis communs.

Les établis-ements <le MM. C'ox fières,
qui emploient :t ti chîe"aux de vapeur.

plus de 2,0(00 ouvriers, f'ont <les transports
die jute sî'r louis pro«pres iteamers, et ne

le cédent en lien aux plus gigantesques
etablissements <le Manchiester et de Bir'

mingham. Le jute est aussi utilisé dans
l' Inde pour' la 1' brication dle sac-i (lui ser'

v'ent a ifnnter ir i4e iiz et s' expM<ien t en
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énormes quantités 15.112,421 sacs) en iri'-

manie, Chine et Amérique.
Le thé, comme toutes les clIoses de l'A-

sie, a sa légende. Un dévot indien, du

nom de Durma, qui vivait cinq cents ans

environ avant l'ère chrétienne, touché de

l'ignorance religieuse des habitants du

Céleste Empire, entreprit de leur révéler
la parole divine. Indifférent aux conforts

du voyage, le saint homme partit sans pro-
visions, et un jour, épuisé de faim et de
fatigue, tomba sur la terre et s'endormit.
A son réveil, honteux d'avoir cédé même

pour un instant aux hesoins de la nature,

Durma s'arracha les sourcils en manière
le châtiment, et les jeta autour de lui.

Immédiatement les poils se transformèrent

en arbustes gracieux et feuiAlus ; le voya-

geur émerveillé goûta les f'euilles qui l'en-
touraient, et s'per'çut bietôt qu'elles

rendaient la vigueur à son c'rps et à son
esprit. La réputation le 'ainteté le Dur-
ma ne tarda pas à se répandre dans le

pays. il eut le nombreux disciples qu'il
engagea à faire usage de la plante nou-

velle, et bientôt le goût le la boisson qui
réjouit sans enivrer se propagea en Chiie.

La culture industrielle dans I Inde de

l'arbuste à thé est d'origine récente, et

remonte à moins de cinquante ais. La
première guerre contre les Birmans donna
aux Anglais la possession des territoires
d'Assam en 1826, et peu de temps apiës

l'on découvrit dans la nouvelle conquête
de nombreux plants (le thé. Ces arbustes

avaient-ils poussé à l'état sauvagre, ou re-
montaient-ilz à une ère de civilisation an-

térieure dont on retrouve Is débris incon-

testables dans la vallée du Br'ahma-xpoxî
tra? Quoi qu'il en soit, la découverte ne

passa pas inaperçie, et une ma i'issnI en-
voyée par le gouverneur-général. lord
Bentin'k, en 1834, reconnut que l'arbre à
thé était indigène lans le I[ tut Assam,
et que ses feuilles pouv: ient être utili-

sées dans le commerce. Le gouverne-

ment fit immoé liatement voni: <des ouvriers
et des semences le la Chine, et en 1839
huit caisses de thé d'Assam furent ven-
dues sur le marché de londres. Ce pre-
mier' succès attira 'ittention des spcuI-

lateurs. et une compagnie formée sous
les auspices le Baboui Dwarkuîxught'Ta-

gore, dont le non se tiouve honorable-

ment associé à tous les progrès industriels
et agricoles de l'fnde pendant la piemière

moitié du siècle. acheta toutes les planta-

tions le the du gouvernement. Les de-

buts de l'A1ssam e' Cnpany ne furent

pas heureux. mais une administration nou-

velle rétablit l'ordre et l'économie dans
les aftires, et sa pro-périté excita bientôt

sur les marchés de l ondres et de Calcutta

une véritable fièvre de thé. Les demandes
de concession de terrains se multiplièrent,

et les compagnies sortirent de dessous

terre. Des spéculations hasardées ou

malhonnêtes amenèrent le complètes dé-

coniitures et une diminution temporaire

dans la production, jusqu'à ce que les en-
treprises mal conçues eussent, disparu et

que les compagnies sérieuses pussent re-
prendre place dans la confiance des ac-
tionnaires. L'Assami n'est pas la seule

partie du territoire indlien pr'opre à la cul-

ture <lu thé ; la planute se retrouve à l'état
sauvage dans la proîvince voisine de Ca-

char, et aussi diaus les districts monta-

gneux du premier versant de lIHimalaya--

pîrovinces du nord-ouest et Penîdj xb. Le
gouver-nement <le lord Daulhouxsic, désireux
de répandre la cuilture dtu thé au nord

comme à l'ouest, organisa l1<s plantations
ài K'imaon et à TDebria-D1ooni, et il y a seize
ans nous avons visité ces iti ressants j: r.
<lins, alors dans toute ler nouveauté. En

1864, Ies itablissements <le lI Himalayma ont
été- yen lUs à dles compagnies, et, sage.
tment admxîinistrés, ils fer-ont un jour con.
eurre-nce a leurs rivaux de l'As'-am et de

<chai'. Iha 1572, on a exporté envimon 7


